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LE CONTEUR VAUDOIS

tyu^^^i&ytfíée^btes e£\Às;À/ fàt/dy d/S jfâmaf ` <^û7vn/
NOTICE ABREGEE

L'ILE Si'IlIiI. P.Vi) eillúaeñ nn .;'.'.>" ,/, l.tiatle Sai elairJ.'tf'JrZnnçiluJe YmiW-ftirj^íWw^yíJíVJ^ffl l/i.eur C..Zienej Ja dp eti Henne/epernner el IjSelienea J.ittej.t Jeenanlrtn le ll3tal línl.
Jene Jen*'n&\e.JeCniuuuviiu>pUi petrie CeufJilj™ ^£A*ft&.lti/'orApnisuftr*n^A*ffu*&V*^*JJ,n^^^™^''m'^f^yr^''r'^
Iria tiet^1iirntiretireneniia eAeeekieenl n ie'nttn^
'liyñMfrmt^vi^^^.ZlJA^'^^ii^riiiZe^Zlifr^irm^^M.fi^t.A.j^ÙÙ^nuZij ÔrJrn iti Sir Hitlunl MnndfO Jiyfirent eeneìrnirenl Jee, rnrn/irnAnui nuiJane er nienimiJenita San- tél Je n^rneee ¦ Je Iain telle Ile n iaipeeiJnà lTaiAirari,.à/ienAnnt aniJani cr memmijenita teil-Mi Je Jeftnei

„.,pierre.rrr*tri rur,,,'e,r, .rr reeerr-, Jr 1*1,lee perle le en,!pe.nt .u.eiñtlr r,ej miiiiir itiirffi funTiirr-'i l^rtii'V''''iinlfl Trilfyll^i {{Ingi wft nfn iilfflJ i iui'iiii i rim iTmii jTi t"W ^— T"**!:1—"S".
perlee.injleie ,ù tinruitJi S`êEiume mtmeùv tA.uJ fnVlpv.n'nnleirPiVe.le Irue-iramruane jele'm
PainJèiarfUtJnrvtlueyrétaUieernllevpeMipletiteetfrZeaA^ Al

1mneri. Iirjn.r .Terluea, `teeueeup Je Aimene. Huilrel. .Venir... ,t '.ilny „per J`.tnu,ui.tr/'rrerrr Ire seule am renient Jn Jemmie* seniJeaeaai'ee ArainnAu, Jee Jmilee*Hei etunnnmie. avancée
¦ yjte.,^tit..a...tiiy.ear.Mee^.uA^.rj^.Ce^.e;^il ' '

a SeJaeue, en .Y,,, ri Jfee AeJa Je Aanlear. Iln y nper Jana lile Je feie

ei,nr.Irnnenie. jnflßitnJtt Hfr`l ine. ìÂfítmfnñM. jPywir»X»wfaiy JS«MMr*6<i«iiMWli J™.. Town lapinai Je 0% ae eeinpeae Jee,

Irnire lient. Ilenune P,re.Ihren.i,.m,,
-feifina teñueane Je ma/an* J`imnrirne. Uny Irene. í iArém l£mnin-. Iûeanyee. le ttìramer. le faimnr. le Z`iain`rr. le (ermnJar, I
Jil (ean Sel, HteAíiAffVtnne reni teñe £lennu ee Arie Eeeurpantlr Pie- Ae Dûs* Ju aeain.ee ¦In juil aneieee`nr- '
Ine Irnnjpert, lofent anae Jeprl.ter tnareHea m,ire I..p.pnlnHen ee renu,.rr Je Sàreee iLrtne. Fmnnit
Afoiaena enyreenaranr l/lr.l Ju timur.nrnr. I£ylii S'.' iltlr.r lanpiàtl. Ia Halla. ImiY.ynjàia.Aalnr ainaane leaJTa

.n.nr Je'lïle eef naaima per Aniànipafnia Jee /nient, ii`nein Dtpuri iena ane OeJeea. In faaipayniey enlreltinl' aiiaei un learJe. Ai.

ljf Centimen,rei nen.niti n tri i/rt. ,1 eirp.u n Je la finale Je /aimauIA te ri Jeni iâlS n íerJJnJfertliumierlniiJ.

Piertnaa.
intancànaíle Hi linie

Ijennen' ÎÀen efe! ie leia me jinen ,- Dane le erane nie PerAire ,\ erenn.
fe rAnnine naor. Iarytape.e^y emiJuir. dea larijjeajl.

•/1 Iererei ieáète l'eueAm Sepe Hnerre.ee reaeaMlra en Jr/âaJeal letpretat elannipeaayeeapar un Perli. Cea.ee.
^nè liTreiinennen nrreeee mire lea Paiaeanrte Jllitaa. K.jmte. JailAaninw e^ta lura.ua U e m mitmea

r JayjnânMn-r A, Jumi.

iPmajleitnnyyi^a^leenpeePm JlJatfmeP.1,

piurJaüepeJrtUet elle ,-,u 1.¦n per e re.e mèn ent a renne,lie ri im. fei ne perrine,! imputant faiti'.lneli'eirr riane .Helma .ueeiU` anilJallire

JHiinlnlUnV.

dres de Napoléon. C'est alors qu'il rapporta une
bouture du saule pleureur qui ombrageait la tombe
de Sainte-Hélène, et qu'il la planta dans son jardin
de la Violette. Cet arbre a survécu quelques années
à la maison. Un descendant de Noverraz a eu soin
de replanter à son tour, dans un jardin du quartier
des Belles-Roches, une nouvelle bouture du saule

pleureur historique dè la Violette.
»En 1848, J.-A. Noverraz avait remis au prince

Louis Napoléon, président de la République
française la plupart des reliques rapportées par lui de
Sainte-Hélène: toutefois, il put faire don au muäée

historique cantonal vaudois de quelques souvenirs
de son maitre. La vitrine contient des selles et des

fusils de chasse, une carte de la Suisse, une Bible,
jadis propriété de l'empereur, une des clés de Long-
wood et des fragments de l'enveloppe du cercueil
du grand homme. J.-A. Noverraz mourut à la.

Violette, le 12 janvier 1849.

Tombeau de Napoléon 1er à Ste-Hélène.

» N'oublions pas de signaler encore un autre
souvenir napoléonien à Lausanne, — peu connu, celui-
là.. H s'agit d'un petit temple grec, en forme do
rotonde, dans le domaine de I Mon-Repos, au midi du

bâtiment d'école primaire de Villamont-dessus. Il
faisait partie autrefois du domaine de Villamont, et

fut érigé peu après 1800 par le banquier Emin, de

Hallet, en souvenir du passage du Premier Consul, en

mars .1800 (avant le passage du. Saint-Bernard) et
du dîner qu'il prit alors à la table de M. de Haller-`

Celui-ci avait été le fournisseur de l'armée d'Italie.
Bonaparte était logé à la maison Steiner, celle qui
devint quelque soixante ans plus tard la maison du

Cercle de Beau-Séjour, encore debout aujourd'hui.
Quant au « Pavillon Napoléon » il mériterait d'être
conservé à cause du souvenir qui s'y rattache.

» G.-'A. Bridel.

C'EST DE LA LITTÉRATURE
II

Lorsque Céphise arriva à Albeuve, il faisait nuit.
Elle descendit rapidement de vagon et, sans traverser

le village, sans parler à personne, elle prit un
sentier qui, filant à gauche, à travers prés, conduisait

directement à la maison paternelle. Il avait
neigé les jours précédents, mais sur le sol, cette
neige n'avait pas « tenu,», tandis que les toits
apparaissaient d'une pure blancheur que le clair de lune
teintait d'or, très légèrement.

Pour la première fois depuis qu'elle avait appris
la mort de sa mère, Céphise se trouvait seule.
Devant elle, le sentier fuyait Les sapins paraissaient
plus noirs et les ombres plus marquées. Le vent se

levait et hurlait dans les bois et Céphise lui trouva
une voix plus lugubre que de coutume. 11 pleurait
vraiment ' La pauvre petite eut peur. Elle regrettait
maintenant le vagon plein de monde. Elle regrettait
Lausanne qui pourtant ne lui plaisait guère et dont
le mouvement — trams, autos, bécanes, teufs-teufs,
etc. — l'ahurissaient. Mais à la solitude nocturne,
sous le vent hurleur, elle eût préféré quoi que ce fût
de bruyant et de lumineux.

Elle hâta le pas. Là-bas; deux lumières, deux
fenêtres éclairées signalaient la maison, la douce maison

paternelle devenue si triste, tout à coup, lit,
sans s'expliquer pourquoi, Céphise se mit à courir.
Voulait-elle chasser ses appréhensions,, s'agiter pour
ne plus avoir peur Ou bien quelque espérance, presque

inconsciente la poussait-elle en avant Elle courut

ainsi jusqu'au seuil, mais là, avant d'ouvrir,
avant de poser sa main sur le « «piclet », elle hésita,
tremblante...

'

— Mon Dieu Mon Dieu
En cet instant, la porte s'ouvrit et dans le cadre

de lumière apparut aux yeux de Céphise épouvantée...

sa mère. La pauvre fillette poussa un eri
perçant, agita' ses bras comme pour chasser une
apparition effrayante et tomba comme morte, évanouie.

* * * *
Des jours passèrent pendant lesquels Céphise

délirait, grelottant la fièvre et criant :

— Va-t-eu, mère Tu me fais peur puisque tu es

morte
—' Mais, tu vois bien que non. Pourquoi veux-tu

que je sois morte. Allons, prends ta potion et tiens-

toi bien tranquille.
Enfin, après plusieurs semaines, Céphise put se

lever et venir s'asseoir à la chambre vers le grand
fourneau de catelles oû des vols de grues peintes
en camaïeu rappelaient le pays de Gruyère.

Ce jour-là, fut jour de fête. La mère fit cuire au
four une provision de « pains d'anis » comme pour
une Bénichon et une « platelée de merveilles ».
Céphise, cependant, n'en pouvait guère manger, mais
la vue la réjouissait et elle souriait à ces préparatifs

d'un goûter monstre, auquel on avait invité
quelques amis d'enfance.

Et comme la mère posait sur la table des tasses
blanches à fleurettes bleues, Marcelin rentra de Fé-
cole, bruyant, ainsi qu'il sied à un gamin robuste. Il
n'avait pas vu sa sœur pendant la maladie.

— Dis donc, Céphise, c'était-il pas une belle lettre
que je t'ai écrite pour le « boun an » V Tu pourrais
bien me donner cinq pour la peine...

— Crapaud Si je n'étais pas si faible, tu verrais
quelle secouée tu recevrais

— Moi?
— Oui, toi, Marcelin Badoud.
— Et à cause Je t'avais promis une lettre de

«boun an»; tu l'as ieçue et tu n'es pas conteinte
— Sais-tu seulement ce que tu m'as écrit, bedan
— Pour sûr que je le sais Attends seulement, je

vais te montrer.
Et, fouillant dans son sac d'écolier, Marcelin en

tira un petit volume incomplet, sali, fatigué par le
contact de nombreuses mains et qui portait pour
titre :'

LE PARFAIT SECRÉTAIRE

où l'on trouvera sans peine des modèles de lettres
pour toutes les circonstances de la vie, écrites comme
il convient en toute honnêteté et courtoisie. A Parh

chez Benoit Mausart, rue St-Jaques 35. — 1827.

— Tiens, regarde toi-même, criait-il triomphant.
C'est des exemples et comme il n'y en a qu'un seul

qui commence par « Chere sœur », je l'ai copié,
pardine. Et n'abîme pas le livre, c'est Anselme Tornare
qui me l'a prêté.

Céphise regarda son frère, ne sachant trop si elle
devait rire ou se fâcher. Mais, avec la santé, la joie
était ' revenue et elle prit le premier parti, disant :

— Mon pauvre Marcelin Mon pauvre Marcelin,
es-tu bête Grand Dieu es-tu bête

Alors celui-ci, très vexé, reprit le livre et avec un
superbe mépris : ' -á

— Donne-moi ça, fit-il, tu n'y connais rien...
Et il ajouta de plus en plus méprisant :

— ...C'est de la littérature

COMMENT LE GRAND GEORGES SE « TIRA
DES PATTES» DU BUREAU ÉLECTORAL

ODS connaissez sans doute le Grand Georges

Vous conviendrez que c'est un bon

garçon, ayant le cœur sur la main et
faisant de l'excellente cuisine. Il remplit régulièrement
ses devoirs de citoyen, mais, par contre, on n'a
jamais pu lui faire accepter une fonction politique
officielle quelconque dont s'honorent beaucoup de

gens.
Or, une année (c'était longtemps avant la guerre),

Georges fut soudainement l'objet des faveurs de nos

magistrats et se vit élever aux fonctions obligatoires
de membre du bureau électoral de son quartier. Il
n'accepta pas sa nomination avec enthousiasme, mais

cependant, contre toute attente, il la prit au sérieux

en pensant bien que, le moment venu, il aurait
facilement l'occasion d'éviter cette « corvée ». Enfin, la

période électorale arriva; Georges fut convoqué
régulièrement et invité à se présenter au local de vote

sous peine de se voir appliquer la sanction prévue

par la loi.
11 paraît qu'il avait, pour ce même dimanche, un

grand dîner à préparer et se trouvait donc dans

l'impossibilité de quitter son. hôtel; il essaya de

parlementer, de bénéficier d'une dispense, de faire
admettre son cas; promesses, menaces, tout fut iau-

tile; le président du bureau avait conscience de son

mandat et fut inflexible. De guerre lasse, Georges
décida en lui-même de ne pas répondre à l'appel;
qui sait Peut-être ne s'apercevrait-on pas de son

absence ' il y a tant de citoyens qui aiment à

s'occuper de cela; du reste n'était-on pas déjà assez

nombreux sans lui Et puis, après tout, il payerait
l'amende s'il le fallait, mais, le dîner à servir avant

tout
Enfin, le grand jour arriva et Georges, en tablier


	C'est de la littérature : [suite]

